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Etat des lieux du free jazz

Difficile de savoir exactement à quelle date est né tel ou tel courant du jazz. C'est pourquoi on a recours à des enregistrements, que l'on peut plus facilement dater. On établit d'habitude la date de naissance du jazz dit «free» autour d'une série de disques enregistrés par le saxophoniste Ornette Coleman entre 1958 et 1960. Mais il y a aussi, à partir de 1956, les enregistrements de Cecil Taylor ou de Charlie Mingus, sans compter les deux enregistrements que l'on peut aujourd'hui tenir pour «free» du sextette de Lennie Tristano en 1949: «Intuition» et «Digression.» C'est dire que, au moment où le free jazz finit par devenir pleinement un courant du jazz, il a déjà eu une vie plus ou moins cachée, un certain parcours. Avant que la dénomination «free jazz» ne devienne courante, on a parlé de «new thing», dénomination qui a été abandonnée. Vu la difficulté de caractériser le free jazz ou, en tout cas, le versant représenté par Ornette Coleman, Cecil Taylor, Don Cherry, Bill Dixon, Eric Dolphy, on peut avoir recours à une description par des expressions négatives:

«— disparition du swing en tant que participant à un balancement régulier (et de toute continuité ou régularité rythmique);

— renoncement au thème et aux trames harmoniques comme points de départ et repères de l'improvisation au profit d'une juxtaposition de climats, de rythmes, de mélodies apparemment autonomes;

—absence, liée au parti pris d'athématisme, de découpage préétabli d'une oeuvre, comme si au temps de «l'arrangement» succédait le dérangement systématique;

— refus des techniques instrumentales académiques, dans le sens d'une exploitation d'un au-delà de l'instrument ou d'une hypertrophie des procédés archaïques de la musique noire (valorisation du growl, du slap; du souffle…) — l'énergie mise en jeu devenant un critère essentiel aux dépens de toute sophistication plus ou moins liée aux notions traditionnelles de virtuosité;»

à cette série de négativités, on peut ajouter deux expressions positives:

«— exacerbation des bruits parasites et accidents jusqu'alors censurés;

— accueil de sonorités, d'instruments, d'éléments mélodiques jusqu'alors considérés comme étrangers à l'univers négro-américain.» (ces propos que nous citons sont dûs à Philippe Carles et Jean-Pierre Comolli — auteurs de Free jazz/Black Power, 1971 — et ont été tirés du Dictionnaire du jazz, dirigé par Carles, Comolli et André Clergeat, Paris, Robert Laffont, coll. Bouquins, 2e éd. 1994, p. 411).

Depuis les années 1960, le free, avec des hauts et des bas, n'a cessé de changer et d'aller, à travers l'oeuvre d'Anthony Braxton, par exemple, à l'encontre des descriptions négatives citées plus  haut.

La soirée du jeudi 6 février 2008 a débuté presque chronologiquement par l'écoute d'un thème de Cecil Taylor de janvier 1961, «Pots», suivi d'un autre morceau, «Cell Walk for Celeste», datant lui aussi de janvier 1961. Cela permet de mesurer la richesse et l'importance primordiale des apports tayloriens, que la soudaine célébrité d'Ornette Coleman autour de 1960 a obscurcis. C'est précisément ce dernier l'élu du troisième morceau de la soirée datant de 1996: un disque en duo avec le pianiste allemand résidant en France, Joachim Kühn, un tenant de la «nouvelle musique improviseé», avatar européen du free jazz et que l'on pourrait qualifier de processus de «décolonisation» des jazziciens européens vis-à-vis de leurs confrères des Etats-Unis. Quoi qu'il en soit, le duo produit une musique toujours pleine d'invention et de vie et Kühn s'avère aussi puissant que Coleman. Voici un musicien qui a abondamment joué, composé et enregistré: Anthony Braxton, qui joue de tous les saxophones (y compris le C Melody négligé depuis les années 1920), de toutes les clarinettes, de la flûte, de la percussion et de l'électronique. C'est dans un enregistrement de 1972, à l'alto, qu'il nous a été présenté: «Donna Lee», morceau de 1947 basé sur la grille d'«Indiana», attribué à Charlie Parker, mais dont Miles Davis réclame la paternité. Ajoutons qu'Alain Tercinet, dans son livre Parker's Mood, (Marseille, Editions Parenthèses, 1998, p. 125) remarque que «Tiny's Con» — écrit aussi sur les accords d'«Indiana» et enregistré un an avant «Donna Lee» par Aaron Sachs —, a une ressemblance avec «Donna Lee.» Allez savoir à qui l'attribuer. Braxton a enregistré un autre passionnant «Donna Lee» en 1974 à la clarinette contrebasse (In the Tradition—Steeplechase SCCD 31045 CD) accompagné par Tete Montoliu, NHØP et Albert Heath. Un autre thème de Miles Davis nous a ensuite été proposé, celui-ci n'ayant jamais fait l'objet de disputes quant à son auteur, «Milestones», gravé pendant le Festival de Juan-les-Pins de 1969 par le quintette tenu pour «perdu.» Charles Hug, qui l'avait choisi, a fait une bonne défense de son choix, bien qu' il soit discutable que ce groupe davisien puisse être rattaché au courant free. Un musicien bien moins célèbre et célébré que Davis: Roswell Rudd, tromboniste de son état, quand il n'est pas prof d'uni enseignant l'ethnomusicologie. Tromboniste dont le style est un résumé de l'histoire de son instrument dans le jazz et, en même, une ouverture vers la suite de cette histoire. «Endosmose» est une composition de Francy Boland orientée vers les nouveaux acquis du jazz venant du versant free: le Kenny Clarke-Francy Boland Big Band, qui comptait dans ses rangs la crème des musiciens émigrés des Etats-Unis et la crème des musiciens européens, fournit la preuve de son merveilleux niveau musical. Puis l'ami Mischler nous rappela le célèbre disque Free Jazz, dont le nom est devenu celui du nouveau courant du jazz qui nous réunissait ce soir. Ornette Coleman y réunit un genre de «who's who» des jazziciens les plus téméraires: Cherry, Haden et Blackwell, du côté des jouers acquis au nouveau courant, Dolphy qui en a toujours été très proche, Billy Higgins, ancien de chez Ornette, mais à mi-chemin entre la tradition hard bop et post-bop autant que Scott LaFaro. Quelque cinquante ans plus tard, le trompettiste Freddie Hubbard semble le moins audacieux des participants, accroché qu'il reste à des phrasés hard bop. Anthony Braxton termine la réunion sur un hommage à Warne Marsh, un saxophoniste et compositeur qu'il admire, disciple de Lennie Tristano; Braxton a toujours dit son admiration pour les musiciens comme Marsh, Lee Konitz ou Paul Desmond, tous trois travaillant avec des approches différentes hors des sentiers battus du jazz. On peut se rappeler que Cecil Taylor ne s'est jamais départi de son admiration pour un pianiste et compositeur comme Dave Brubek, dont il a dit qu'il l'appréciait le plus lorsqu'il sonnait comme… Cecil Taylor. Les discussions pendant la soirée ont été animées et nous ont permis de nous rapprocher d'un état des lieux du free jazz, du versant européen duquel on n'a eu qu'un seul représentant: le Daniele d'Agaro Adriatics Orchestra, dans un enregistrement de 2006 présenté par Gil Kuchler, réalisé par un nonette comprenant Han Bennink à la batterie.

Norberto Gimelfarb

